
frl ŒUVRES COMPLETES 

DE 

I" l 
PRÉLAT DE LA MAISON DE SA SAINTETÉ 

« Contemplaia aliis Jradere » 

(S. THOMAS D'AQUIN.) 

TOME DOUZIEME 

R O M E 

V I . — H A G I O G R A P H I E 

(Quatrième partiel 

POIT1EKS 

I M P R I M E R I E B L A I S ET R O Y 

7 , B U E V I C T O R - H U G O , 7 

IS97 









ŒUVRES COMPLÈTES 

DE 

M0R X. BARBIER DE MONTADLT 





AU LECTEUR 

Le nom du chevalier Augustin Canron, avocat à (Avignon, re­
vient souvent à ma mémoire parmi mes bons souvenirs de Rome, 
rendez-vous des pèlerins de la foi et de la science et qui m'a pro­
curé l'avantage de faire sa connaissance. A son occasion, je parlerai 
hagiographie, sujet encore de ce douzième volume, où, en manière 
d'introduction, je voudrais dire un mot de son enseignement dans 
les établissements ecclésiastiques. 

Mon docte ami, quoique laïque, avait un goût prononcé pour 
l'ecclésiologie, qu'il cultiva avec succès dans toutes ses branches. 
Il écrivit surtout dans les revues et journaux, mais il a laissé quel­
ques publications qu'il sera toujours utile do consulter, par exemple 
ta Cour de Rome, où il me fit de larges emprunts; une Notice sur-
les Maf^tyrs Japonais (Œnvres} t. IX, p. 379), qui rappelle son 
voyage à Rome, lors de leur canonisation; la Vie du B. Pierre de 
Luxembourg, dont il me montra avec émotion les reliques, lors-
qu'en sa compagnie je visitai avec fruit les monuments de la ville 
qu'il habitait et possédait à fond. 

Son oeuvre capitale fut la traduction de l'immortel ouvrage de 
Benoît XIV sur la béatification et canonisation des saints. Pie IX l'y 
encouragea particulièrement. La mort Ta enlevé avant qu'il ait pu 
réaliser son projet de publication. Néanmoins, son idée reste et 
s'impose. Il conviendrait de rééditer en petit format les cinq vo­
lumes in-folio de l'illustre pontife et, au lieu de les traduire littéra­
lement, d'en condenser la substance dans un seul volume, à l'usage 
des séminaires et des bibliothèques du clergé. 

II serait temps qu'on accordât à l'hagiographie la place qui lui 
revient dans l'enseignement ecclésiastique, de bas en haut. 

Au Petit Séminaire d'Angers, où j'ai été élevé, on lisait au réfec­
toire les histoires de France, d'Angleterre, de Napoléon, de la Com­
pagnie de Jésus, de la Vendée militaire. Il y aurait à la fois édifica­
tion et instruction à aborder désormais la vie des saints, en sui-
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vant Tordre du calendrier. C'est chose facile maintenant avec les 
vulgarisations des Petits Bollandistes et du Pèlerin. 

Nous traduisions avec ennui deux livres de versions, intitulés : 
Selecise e profanis scriploribus historié et Appendix de Dits. Gomme 
des extraits des Actes des Saints seraient autrement intéressants 
pour déjeunes clercs 1 

Au grand séminaire, de l'ensemble on passerait au détail et Ton 
entendrait au réfectoire, non plus les histoires ecclésiastiques de 
Longueval.Henrion, Receveur, UorbacherctDarras, mais les grandes 
vies des saints les plus renommés, comme S. Dominique, par La-
cordairc, Ste Cécile, par Dom Guéranger, etc. Le cours spécial 
d'histoire ecclésiastique, qui n'existait pas encore de mon temps à 
S.-Sulpice et qui est devenu à peu près général, se doublerait do 
l'étude de l'hagiographie, surtout diocésaine, et là interviendraient 
nécessairement, sous forme do prolégomènes, quelques leçons tirées 
de Benoit XIV, pour initier à la procédure canonique et à ses con­
séquences pratiques. 

Dans nos universités catholiques, l'histoire doit former deux 
cours distincts, l'un pour l'histoire proprement dite, y compris celle 
du diocèse, et l'autre pour l'hagiographie, où le propre et le Marty­
rologe diocésain auront une large place. La viedessaints peut s'étu­
dier par siècles, par groupes similaires (martyrs, vierges, abbés, 
etc.), par contrées. Dans ce dernier ordre d'idées, mettons notre 
pays au premier rang. Je serais heureux d'avoir pu, par ces simples 
lignes, provoquer une publication, vraiment scientifique, qui s'ap­
pellerait les Saints de l'Église de France. 

La Touche» le 23 octobre 1895. 



BIBLIOGRAPHIE 

I. — LES SAINTS DE LA MESSE. 

1. L'on appelle [Saints de la Messe ccux/lontjes noms sont̂  ins­
crits dans l'ordinaire de la messe et qu'invoque spécialement le 
prêtre, chaque fois qu'il célèbre le saint sacrifice. Voici les passages 
du texte liturgique où il en est question. 

Au pied de Fautel, le prêtre, dans la confession de ses pochés, se 
recommande à la Ste Vierge, à S. Michel, à S. Jean-Baptiste, aux 
SS. apôtres Pierre et Paul et à tous les saints : 

Gonfiteor Deo ornnipotenli, bealse Mariai eeraper vîrgini, beato Michaeli 
archangelo, beato Joauni Baptisl;e, sanclis apostolis Peiro et PauJo, om­
nibus sanclis Ideo precor beatam Mariam semper virginern, beat uni 
Michaelem archangelum, beatum Joannem Baplistam, sanctos aposlolos 
Petrum et Paulum, omnes sanctos..., orare pro me ad Dominum ûeum 
nostrum, 

Lorsqu'il baise l'autel, le prêtre fait mémoire des saints dont les 
reliques y sont incluses et aussi de tous les saints ; 

Oramus te, Domine, per mérita Sanctorum luorum, quorum rcliquûo hic 
sunt et omnium sanctorum, ut indulgere dîgneris omnia peccata mea. 
Amen. 
I Avant l'Évangile, est rappelée la purification des lèvres du pro­
phète Isaïe par un charbon ardent : 

Munda cor meum ac labia mea, omnipolens Deus, qui labia Isaiœ pro­
phétie calcuio mundasti ignito. 

A la bénédiction de l'encens, on demande, par l'intercession de 
S. Michel et de tous les élus, que cet encens soit agréable au Sei­
gneur ; 

Per intercessionem beat! Michaelis archangeli, elantis a dextria altarU 
incensi, et omnium electorum suorum, incensum islnd dignetur DominuS 
bene ggt dicere et in odorem suavilatis accîpere. 

Après le lavement des mains, le prêtre déclare que Poblation se 
lait en l'honneur du Christ, de sa mère, de S, Jean-Baptiste, des 
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saints Pierre et Paul, de ceux dont les reliques sont dans l'autel et 

de tous les saints : 
Suseipe, sancta Trinitas, hanc oblationem, quam libi offerimus.... In 

houorem beatso Marise Virgînis et beaîi Joannîs Baptistœ et sanctorum 
apostolorum Pétri el Pauli et islorum et omnium sanctorum, ut HHs profi-
ciat ad honorem, nobîs autem ad salutem et illi pro nobis intercedere di-
gnenlur in cœlis quorum memoriam agimus in terris. 

Les Préfaces admettent quatre formules finales, qui détaillent 
plus ou moins les neuT chœurs célestes, composes des An^es, des 
Archanges, des Trônes, des Dominations, des Puissances,des Vertus, 
des Séraphins, des Chérubins, en écartant toutefois les Principau­
tés *, et en groupant tous ces esprits bienheureux sous la dénomi­
nation générique d' ce armée du ciel » : 

El ideo cum Angelis et Archangelis, cum Thronis et Dominationibus, 
eu nique omni mililia cajlestis exercitus, hymnum glorhc tu;c canimns, 
sine iine dicentes (IW7, Epiphanie % Pâques, Ascension, Apôtres). — Per 
Christum Dominum nostrum. Per quem Majestatem tuam JaudantAngeli, 
adorant Dominationes, tremunt Potestates, cceli cœlorumque Virtutes ac 
heata Seraphim socia exultatione concélébrant. Cum quibus et nostras 
vocesut admitti jubeas deprecamur, supplici confessione dicentes (Carême, 
Ihtssion, Ste-Viertjv, Fèrirs), — Sed et supernee Virtules atque Angelicjo 
poiestales hymnum glorue tuiu concinunt, sine fine dicentes (Prntecôté).— 
Quam laudant Angeli atqueArchangcIi,Cherubîmquoqueac Seraphim, qui 
non cessant clamare quolidic, una voce dicentes (Trinité). 

. Au Canon, avant la consécration, il est fait mémoire de la Ste 
Vierge, des douze apôtres Pierre, Paul, André, Jacques majeur, Jean, 
Thomas, Jacques mineur, Philippe, Barthélémy, Mathieu, Simon 
et Thadée ; des douze martyrs : Lin, Clet, Clément, Sixte, Corneille, 

î . « Àngclorum Oniincs novem nomiuibus in Scriplura vocanlur. Primum 
est nomen Anfieli, quod locts innnnicris ejusdem Scriptura» habetur. Secun-
dum cal nomen Archttiiyrli, quod babetur 1 ad Tliossnlonîc.,4: «In tuba et in 
voce aruhnnguli»; et in lîpistola Juchi» : « Cum Micbaul ïirchu.u#elus «.Quatuor 
nômina Principatuu»it Pofestalum, Virlulum et Dominutionvm habentur ad 
Kplies. I per illa vorba : « Supra oinnem Vrincipalum et Potexlafem et Virlitletn 
et Dominalionem ». Seplimum est nomen Thront, quod habetur ad Coloss. I : 
« Sîve Throni, sive Ifamilialiones. » Olavunt est nomen Ghorubim, quod ha­
betur P.salmo 79: « Qui sedos super Cherutrim n.Nonum est nomen Seraphim, 
quod habetur Isaia?, 6 : « Et Seraphim stabanl super illud ». Et Patres qui-
dem, tum Graici tum Lntini, Ordines Angclorum his nomiuibus recensent, ut 
vider» potost apud Suarez, lib. I, De Aiujelis, cap. 13, num. 3 ». (BcncdicL. 
XIV, DeserVé Dei bettlific, lib. IV, pars II, cap. 30, n.2). 

Dorn Foutoiicau (t. 80, à Ja Ihbl. de Poitiers) rapporte l'inscription du 
xi*- siècle, qui, à l'abbaye de S.-Savin en Poitou, dédiait à S. Michel et aux 
neuf chœurs des anges l'autel du traussept nord. 



Cyprion, Laurent, Chrysogone, Jean et Paul, Gôrae et Damien et 

aussi de tous les saints : 
Communicantes et mcmoriam vénérantes, in primis gloriosse semper 

Virginia Marieo, geniiricis Dei et Domini nosfri Jesu Christ! ; sed et heato-
rum Apostolorum ac Marlyrum. tuorum, Pétri et Paulî, Andrere, Jacobi, 
Joannis, Thomaï, Jacobi, Philippi, Bartliolomcei, MaUhsei, Simonis et 
Thadda'i; Lini, Cleli, Clementis, Xysli, Corneliî, Cypriani, LaurenfiL 
Chrysogoni, Joannis et Pauli, Cosmto et Damiani, et omnium sauclorum 
tuorum: quorum meritis precibusque concédas ut in omnibus proteclio-
nis tua* muniamur auxilio. 

Après la consécration, vient un triple souvenir des sacrifices pri­

mitifs d'Aboi, d'Abraham et de Mclchisédcch : 
Supra quai propitio ac sereno vultu respicere dignerisetaccepta habere 

sicuti accepta habere dignatus es munera pueri lui jusiiAbel et sacriiicium 
patriarche nostri Abrahce et quod tibioblulit summus sacerdos luus Mel-
chisedech, sancturn sacrificium, immaculatam hostiam. 

Dans Poraison suivante, le prêtre réclame l'assistance de S. Michel, 
pour que son offrande soit présentée à la divine majesté; cependant 
Honorius d'Autun {Gemma anima*, lib. I, cap. 10G) et S. Bonaven-
ture (Eœpositio missœ, édit. de Rome, 1588-1096, t. VIII, p. 84) 
interprètent Angélus par Christus. 

Supplices te rogamus, omnipotens Dcus, jubé hœe perferri per 'manus 
sanctiAngeli lui in sublime altare tuum,incouspecludivina? majestatistuu). 

Avant le Pater, il est fait appel de nouveau aux apôtres, aux. 

martyrs et à tous les saints. Parmi les apôtres, trois seulement sont 

nommés : Jean, Mathias et Barnabe. Les martyrs sont au nombre 

de douze : Etienne, Ignace, Alexandre, Marcellin, Pierre, Félicité, 

Perpétue, Agathe, Lucie, Agnrs, Cécile et Anastasic. 
Nobis quoque peccatorîbus famulis tuis, de multitudine miserationum 

tuarum sperantîbus, partem aïiquam et socielatem donare digneris cum 
tuis sanctis Apostolis et MarljTÎbus; cum Joanne, Stepbano, Matthiav 

Barnaba, Ignatio,Alexaudro, Marcellino, Petro, Felicitate, Perpétua, Aga-
tha, Lucia, Agnete, Ciecilia, Anastasia et omnibus sanctis luis. 

Après le Pa/er, voici de nouveau la Ste Vierge, S.Pierre, S. Paul,, 
S. André et tous les saints : 

Libéra nos, quaesumus, Domine, ab omnibus malis, prœterilis, prassen-
libus et futuris et intercerfente beata et gloriosa semper virgine Dei gé­
nitrice Maria, cum beatis Apostolis tuis Pelro et Paulo, atque Andréa et 
omnibus sanctis, da propitius pacem in diebus nostris. 

Après YAgnus, sont rappelées les paroles de paix adressées par 
le Christ aux Apôtres ; 
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Domine Jesu Christé, qui dixistî Apostolis : Pacem relînquo vobis, pa-
cera meam do vobis, ne respicîas peccata mea, sed (idem Ecclesiw tuse 
eamqiic secundura voluntalom luam pacificare el coadunare digneris. 

Si nous groupons ensemble ces textes séparés, nous arrivons à 
cotte conclusion : La Ste Vierge figure toujours [au premier rang 
et est quatre fois mentionnée : au Confiteor, au Suscipe qui suit le 
Lavabo, au Communicantes et au Libéra* 

La milice céleste n'est inscrite que dans les Préfaces, mais son 
chef revient jusqu'à trois fois : au Confiteor, à la bénédiction de 
l'encens et au canon. 

L'Ancien Testament est représenté par quatre personnages, à l'é­
vangile et après l'élévation : le juste Abei, le patriarche Abraham, 
le prêtre Melchisédech et le prophète Isaïe. 

S. Jean-Baptiste apparaît deux fois : au Confiteor et au second 
Suscipe. 

Le collège apostolique n'est complet qu'au Communicantes et le 
JVoèis quoque peccatoribus y ajoute les deux derniers, S. Mathias et 
S. Barnabe. En plus, S. Pierre et S. Paul sont désignés clans le Con-
fiteor, le second Suscipe et le Libéra, qui y annexe exceptionnelle­
ment S. André; S. Jean a également une deuxième mention au No-
bis quoque peemtoribus. 

Les autres saints sont tous des martyrs : Chrysogone, Jean et 
Paul, Côme et Damien, au Communicantes; Marcellin et Pierre, au 
JVoùis quoque. Parmi les autres, s'établissent plusieurs catégories, 
réparties entre les deux parties du canon : Papes : S. Lin, S. Clet, 
S. Clément, S. Sixte, S. Corneille, S. Alexandre; fîvêqves : S. Cy-
prien, S. Ignace; Diacres: S. Laurent, S. Etienne; Vierges: Ste 
Agathe, Ste Lucie, Ste Agnte, Ste Cécile et Ste Anastasie; Femmes: 
Ste Félicité et Ste Perpétue. 

Tous les saints sont invoqués en bloc dans cette sextuple cir­
constance: le Confiteor, le baisement de l'autel, la bénédiction de 
l'encens, le second Suscipe, le Communicantes, le Nobis quoque et 
le Libéra. 

Enfin, les reliques incluses dans l'autel lors de sa consécration 
motivent le double rappel du début et de l'ofFertoire. 

2. Comme on le voit, les saints occupent une place importante 
dans les prières de la Messe et on peut en faire deux groupes, 



comme l'a fait M. Rohault de Fleury, qui a restreint ses études aux 
SS. du Canon ; c'est-à-dire qu'il exclut S. Michel, les SS. Anges et 
les saints de l'Ancien Testament. Il ne fait d'exception que pour 
S. Jean-Baptiste, qui n'a pas été inséré au canon. 

Tenons-nous en donc à cette classification, quoiqu'elle soit in­
complète; mais un volume de plus eût été nécessaire et l'auteur 
trouve que c'est assez d'en consacrer cinq à cette question hagio­
graphique. 

Son ouvrage a pour titre : les Saints de la Messe et leurs monu­
ments, études archéologiques, par Ch. Rohault de Fleury, auteur du 
mémoire sur les Instruments de la Passion, études continuées par 
son fils; Paris, May etMotteroz, 1894, in-40, t. If de 220 pages, avec 
109 pi. gravées; t. II, de 258 pages, avec 113 planches gravées. 

Le premier volume est rempli par les trois monographies delà 
Ste Vierge, de Ste Cécile et de Ste Agnès. Pour la Vierge il n'est 
question que de sa principale église,qui est Ste-Marie Majeure, l'au­
teur ayant épuisé la partie historique et archéologique dans deux 
publications antérieures, d'une haute valeur scientifique, VEvangile 
et la Vierge. Je ne m'arrêterai point aux deux autres saintes, dont 
j'ai très longuement parlé dans la Revue de Van chrétien : ce serait 
faire double emploi, mais je dois déclarer qu'il y a là, sous le rap­
port architectural et iconographique, de très précieux renseigne­
ments que je mettrai à contribution dans la réimpression do mes 
deux mémoires sur les illustres vierges romaines *. 

Le second vol urne s'occupe spécialement de Ste Agathe, Ste Lucie, 
Ste Anastasie, Ste Perpétue., Ste Félicité, S. Chrysogone, SS. Jean 
et Paul, soit en tout cinq saintes et trois saints. Je dirai de chacun 
d'eux ce qu'il est utile de retenir. 

3. Sie Agathe, vierge et martyre. Née à Catane (Sicile), elle y 
subit le martyre, l'an 252. Trois églises y rappellent un triple sou­
venir, car elles sont bâties sous son vocable pour fixer la tradition : 
la maison qu'elle habita, oratoire dit maintenant Sta Maria di Gra-
zia; la fournaise ardente où elle fut jetée, S. Agata alla fornace; 
la prison, où elle fut enfermée et guérie par S. Pierre, S. Agata 
al carcere. 

1. Pour Sle Agnès, voir Œuvres, IX, 291, 
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Son tombeau, de style classique, est conservé à S. A gâta la ve-
teret ancienne cathédrale de Catane. 

Les reliques qui subsistent d'elle sont, dans Tordre alphabétique, 
sans parler de celles qui ne sont pas dénomméos : 

Bras : à la chapelle palatine dePalerme; au monastère de S.-
Sauveur, àPalerme; à Naplcs, égl. S.-Paul; à la cathédrale de Fer-
rare, à S.-Fermo de Vérone ; à l'abbaye de S.-Ouen, archidio­
cèse de Rouen. 

Côte : à Cologne, dans l'abbaye bénédictine florins Mariœ. 
Crâne : à Pise, église S.-Paul et à Volterra. 
Dents : à Chieti (Italie), et à Cologne, église S.-Pantaléon. 
Doigt : à Ste-Agathe des Goths (Deux-Siciles), et a Cologne, mo­

nastère deSte-Agathe et égl. IJortus Mariie. « Les Bollandistes, dit 
l'auteur, émettent quelques doutes au sujet des reliques de Cologne, 
considérant que, parmi les compagnes de Stc Ursule, une des 
jeunes iilles portait le nom d'Agathe »; h Crémone, égl. Ste-Aga-
tho; à Rome, égl. Ste-Marie de la Consolation. 

Epaule : à Ste-Agathe des Goths, près Bologne. 
Mâchoire : à Cologne, abbaye de S.-Pantaléon. 
Mamelle : à la cathédrale de Gallipoli (Dcux-Sicilcs), à celles de 

Siponto et do Capoue. 
Menton : à la cath. de Cambrai. 
Ossements ; à Crépv-en-Valois et à Ste-Agathe, dioc.de Clermont; 

à Wittenberg (Allemagne). 
Tête: à Dijon; à Cologne, égl. S.-Géréon ; au Mont Athos, en 

Orient. Néanmoins* la partie la plus notable doit être à Catane, dans 
le buste du xiv« siècle, que l'archéologie admire (Œuvres, IX, 280, 
286). 

Des reliques d'un autre genre sont : son voile, conservé à Catane 
et dont il existe de notables fragments à S.-Laurcnt de Florence et à 
Gladbach (Allemagne) ; l'empreinte de ses pieds, au seuil de sa pri­
son, à Catane et son épitaphe, dite la tablette angélique, à Crémone, 
où malheureusement elle est invisible, car il y aurait tout intérêt 
pour la science à ce qu'elle fût photographiée pour pouvoir être 
étudiée à loisir [Œuvres, IX, 280, 290). 

Les églises dédiées à Stc Agathe sont, parmi les plus célèbres : à 
Rome, Ste-Agathe alla suburra, Ste-Agathe au Transtévère et Ste-
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Agathe aipantani (ont disparu Ste-Agathe de Cabaîlo, au Quirinal; 
Ste-Agathe ad\colles jacentes, près Ste-Cécile ; Ste Agathe ad caput 
Africœ, entre !e Gœlius et l'Esquilin ; Ste-Agathe in posterula, ac­
tuellement Ste-Maric in posterula et Sle-Agathc de Burgo, au Vati­
can). — Etat pontifical : Ste-Agathe Majeure, à Ravenne. — France: 
Ste-Agathe de Crépy, dioc. de Beauvais; Ste-Agathe de Longuyon, 
dioc. de Nancy. 

A Rome, un autel lui était dédié dans la basilique de S.-Pierre au 
Vatican. * 

Dans la même ville, les tisserands l'avaient prise pour patronne 
et à Naples, elle Test des orfèvres. En Allemagne, sont sous son 
patronage les corporations ouvrières des <c mouleurs, fabricants de 
balances, de poids, de chandeliers, d'anneaux, de robinets, les ca-
landreurs, tourneurs, etc. ». 

On invoque Ste Agathe contre la foudre et les tempêtes, ainsi que 
les incendies. A cet effet, on place la formule Meniem sanctam sur 
les cloches et les clochers *, et même sur les maisons particulières 
(Allemagne). 

Son iconogi'aphie résulte de nombreux monuments. Voici ses 
attributs ordinaires : Cheveux longs, couronne entre les mains, 
symbole de récompense céleste; croix, emblème de prière et de 
sacrifice, instrument de martyre; diadème perlé sur la tête; livre, 
où elle médite; mains levées, dans l'attitude de l'orante; palme du 
triomphe; poitrine nue, lacérée par les bourreaux; tenailles, qui 
coupèrent ses seins; seins coupés, qu'elle tient sur un plateau; vê­
tements richest à cause de sa naissance illustre; voile sur la tête, 
signe de pudeur. 

Les plus anciennes représentations sont les mosaïques de Ravenne, 
à S.-Apollinaire-le-Neuf (via siècle) et de Ste-Cécile, à Rome (ixe siè­
cle). 

Le moyen-àge, qui avait lo sentiment de la pudeur, s'est abstenu 
de figurer Ste Agathe de façon à offusquer les regards des fidèles, 
délicatesse de sentiment que n'ont pas connue les artistes modernes 
qui ne cherchent que des occasions de montrer le nu. Dans ce cas> 
la poitrine n'est pas découverte, mais la vierge martyre se contente 

i. A Conques, diocèse de Rodez, « la veille de Ste Agathe (5 février), on 
sonne les cloches toute la nuit ». 
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d'exhiber un de ses seins par une fente étroite do sa robe. Je l'avais 
signalée ainsi à M. Rohault de Fleury au portail de l'église de Lon-
guyon, où sa statue a été sculptée au xive siècle; mais on peut re­
monter plus haut jusqu'au xiufl, avec la belle statue de la Façade 
latérale de l'église de Gandes (Indre-et-Loire). 

Les traits de sa vie sont peu nombreux : elle comparaît devant le 
jugerai la condamne au supplice; on la jette en prison; debout, 
elle est liée à une croix ou un poteau et flambée avec des torches; 
deux bourreaux lui enlèvent les seins, que S. Pierre lui remet dans 
sa prison; elle est exposée au feu d'un ùûcher ou plongée dans une 
fournaise ardente. 

4. Ste Lucie, vierge et martyre. — Ste Lucie souffrit le martyre à 
Syracuse, Tan 298, dans un endroit hors les murs, indiqué par une 
colonne commémorative. Son tombeau est vénéré à Santa Lucia 
fuori et la cathédrale est dédiée sous son vocable. Le monastère de 
la Conception conserve « le vêtement qu'elle portait au moment de 
son supplice, le voile, la tunique et les chaussures ». 

Son corps émigra successivement à Constantinople, puis à Venise 
(1204) et enlin à Metz, où fut élevée la belle église abbatiale de S.­
Vincent ctStc-Lucie. 

Les reliques dispersées sont : les bras, à S.-Pierre du Vatican, à 
Prague, à S.-Martin de Séez, à Oirsbeck (Pays-Bas); un autre à 
Melz, où le crâne était dans un « chef de bois doré », en même 
temps qu'il était revendiqué par la cathédrale de Bourges; la mâ­
choire inférieure, à Anvers; un os de la tète,à la cathédrale d'Ancône; 
une main,à S.-Georges de Venise; un doigt, à Pesaro et à Metz; des 
cheveux, au dôme de Milan et à Padoue; une côte et de la chair, à 
Sto-Lucie de Padoue; une vertèbre, à Ottange (dioc. deMetz); un os 
du pied, chez les jésuites de Venise;un tibia, chez les Cisterciens de 
S.-Sauveur, dioc. d'An vers; une dent, à Sta Lucia a Mare (àNapIcs) 
et à Wittenbcrg; six dents, à Anvers; la coiffe, à Sic-Lucie, dioc.de 
Nantes; un linge teint de son sang, à Vérone. Des os sont signalés à 
Witlenberg (Allemagne), à Ste-Lucio de Vérone et Sta Patritia, à 
Naples. Je n'insiste pas sur les reliques de Cologne, parce qu'« on 
craint de faire confusion, avec « une des onze mille vierges qui 
portait ce nom et y est très vénérée ». 

Les églises les plus illustres dédiées sous son vocable sont,à Rome, 

http://dioc.de


— Il — 
qui en comptait huit et n'en a plus que trois, SS.-Viuceut et Lu­
cie, à Metz; Ste-Lucie, à Séville; Ste-Lucie, à Spolète; Ste-Lucie, 
àPithiviers; Ste-Lucie, à Upson (Angleterre). 

On l'invoque spécialement pour !a guérison des maux d'yeux, par 
une allusion directe à son nom. 

A Beaucaire, elle était patronne des tailleurs, 
En iconographie, ses attributs sont : immobilité, car on ne put 

l'ébranler ni avec des cordes ni en la faisant tirer par des bœufs; 
la palme du martyre ; la couronne, sur [a této ou à la main, qui en 
est la récompense; les flammes, au milieu desquelles on essaya do 
la faire brûler; la lampe ardente des vierges sages; le livre de la 
prière assidue; le tombeau de Ste Agathe, devant lequel elle solli­
cita la guérison de sa mère; le poignard ou le glaive, qui lui trans­
perce le cou. Des miniatures du xir siècle, en Bavière, la montrent 
décapitée et le corps c^upé en deux ou le glaive déchirant ses en­
tailles, détails qui ne sont guère conformes à sa légende. La coupe 
où sont ses deux yeux, qui est un de ses attributs fréquents, ferait 
croire, ce qui n'est pas, qu'elle subitee genre de supplice» qu'on re­
porte généralement à une autre vierge du même nom ; iconographie 
spéciale qui, selon M. Rohault de Fleury, ne s'est pas « vulgarisée 
avant le xive siècle ». 

Vingt-cinq planches illustrent les monuments et l'iconographie 
de la noble vierge de Syracuse. 

5. Sle Anastasie, vierge et martyre, — L'identification est dif­
ficile, car on hésite entre deux saintes du même nom, toutes deux 
romaines de naissance : l'une souffrit le martyre à Rome l'an 69, 
et L'autre dans l'île de Palmarole, sous Dioclétien, Tan 303. M. Ho-
liault de Fleury tient pour cette dernière. 

Il énumère ainsi ses reliques : le corps, à Rome, sous le maître 
autel, mais disputé par 5. Paolo a ripa, h Pise et Pavie ; la tète, 
à S. Girolamo de Milan; le crâne, à Munich; la mâchoire et plu­
sieurs dents, à Zara en Daimatie; une dent, à Wittcnberg; un bras, 
à Munich et du sang, à Naples. Je laisse de côté quelques ossements 
innommés. 

Les églises les plus illustres qui lui ont été dédiées sont : à Rome, 
Ste-Anastasie, titre cardinalice bâti sur l'emplacement de sa maison; 
k Vérone et à Zara. 
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Sa protection s'étend aux enfants malades, à S.-Flour (Cantal). 
Les attributs les plus ordinaires sont : Je livre de la prière, la 

yalme et la couronna du martyre; le poteau,auquel elle fut attachée 
pour être brûlée; le hacher, qu'on dressa pour son supplice et le 
qlaive de sa décollation. On y ajoute exceptionnellement, en Alle­
magne, une boile à onguents et, en Orient, une fiole, « en souve­
nir des soins qu'elle donnait aux confesseurs de la foi et des baumes 
qu'elle appliquait sur leurs plaies. » A Nîmes, on la voit portant des 
vivres à S. Chrysogone.et à Kiev, elle tient cette croix à main « que 
les Byzantins prêtent à tous les personnages dont ils veulont désigner 
la sainteté ». Une autre caractéristique, fournie par Venise et Zara, 
aux xu° et xvm* siècles, est l'attitude dite de Yorante, les bras levés 
exprimant la joie de la béatitude céleste. 

6. Ste Perpétue, martyre. — L'illustre africaine fut égorgée, Tan 
203, après avoir été exposée à une vache furieuse : le ylaive et la 
vache sont donc ses attributs ordinaires. 

On a d'elle son cilice, à Faenza, et le crâne à Vierzon, diocèse de 
Bourges, qui eut une importante abbaye sous son vocable ; des bé­
nédictines étaient installées au monastère de la Celle, dioc. de Fré-
jus; l'église de Ste-Perpétue, à Nîmes, a été reconstruite en 1852. 

Elle est, à Vierzon, la patronne des jeunes mères et des mariniers; 
à Montpellier, on l'invoque pour la guérison des « enfants noués ». 

Suivant une pratique fort ancienne en France, « le 7 mars, jour 
do la fête de la sainte (à Vierzon), il y avait une cérémonie curieuse, 
qui a été supprimée à cause de l'encombrement et des accidents 
qui pouvaient en résulter. La chasse était portée processiounelle-
ment, et toutes les femmes ayant au bras leurs premiers nés se fai­
saient un devoir de passer dessous pendant la marche du cortège * ». 
Cette dévotion des mères et des enfants provient de ce que Ste Per­
pétue donna ses soins à Ste Félicité, qui venait d'accoucher en 
prison, et qu'elle-même fut arrêtée, allaitant son enfant. 

Le P. Brèves, dans les Anakcta hymnica médit xm, 18°fasc., 
pag. 197-200, a publié l'office rythmé de Ste Perpétue, d'après un 
bréviaire manuscrit du Puy, du xvie siècle. 

7. Sic Félicité, martyre. — Elle est associée à Sic Perpétue dans 

1. Œuvres, IX, 597, «tu mot Passage. * 
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le culte populaire. Les plus anciennes représentations se voient sur 
les mosaïques de Ravenne et de Venise. Les reliques sont : le corps, 
autrefois à l'abbaye de Beaulieu (dioc. de Tulle), qui a conservé 
un bras, enfermé dans un bras d'argent du xui" siècle; des che­
veux et deux petits ossements, à Wittemberg (Allemagne), Limoges 
avait une église sous le vocable de Ste-Félicité. 

8. S. Chrysogone, martyr, — ce Le bourreau coupa la tête de 
Chrysogone et la jeta, ainsi'que son corps, dans les flots, calendes 
de décembre 2(59 », à San Canziano, près d'Aquilée. 

Son corps repose à Zara, qui possède aussi un bras, deux pieds, 
« le pommeau de son épée et le marbre sur lequel il eut la tète 
tranchée ». Le chef a été partagé entre Home, Cattaro et Spalato. 

A Gestre, diocèse de Dijon, on invoquait S. Chrysogone « pour 
obtenir la pluie ». 

M. Rohault de Fleury donne en détail l'intéressante monographie 
de l'église de Zara et de celle de S.-Chrysogone, à Rome, qui a con­
servé une curieuse mosaïque du xiv» siècle, le figurant à la droite 
de la Vierge et en face de S. Jacques Majeur .̂ « Il porte le costume 
adopté par les peintres du moyen âge pour représenter les guer­
riers, la chlamyde et l'épée qu'il va dégainer. » 

Son iconographie est très restreinte : comme les chevaliers ro­
mains, il est armé, bardé de fer et monté sur un cheval; en qualité 
de chef de milice, il arbore une bannière; Vépée rappelle sa déca­
pitation. Le P. Cahier ne lui donne qu'un attribut, empereur. J'irai 
plus loin. A la voûte absidale de son église au Transtévère, des 
stucs dorés, exécutés en 1027 aux frais du cardinal Borghèse, res­
taurateur de l'édifice roman, montrent en trois tableaux : S. Chry­
sogone distribuant ses biens aux pauvres, comparaissant devant 
l'empereur et confessant sa foi, enfin décapité. 

Une miniature d'un charmant bréviaire du xve siècle, à la biblio­
thèque de Clermont-Ferrand, représente S. Chrysogone en costume 
civil, et dans sa prison; il joint les mains et est consolé par un 

1. Pour montrer arec quelle négligence certains écrivain» renseignent leurs 
lecteurs, je crois utile de faire cette citation : « La madone dite di Carminé^ 
dans l'église de S.-Chrysogone, est une très ancienne mosaïque. La Vierge est 
assise dans une sorte de niche, en forme de trône, tenant l'enfant Jésus de la 
main gauche. A droite est S, Paul, à gauche est S. Pierre * (Laforge, la Vierge 
p. 43). 
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rayon de lumière céleste; les bourreaux se tiennent derrière lui, 
prêts à le frapper. 

9. SS. Jean et Paul, martyrs. — Je renvoie pour leur martyre, 
leurs corps, leur maison et leur iconographie à Rome, au tome IX de 
mes Œuvres, p. 358; mais comme mon docte ami a singulièrement 
élargi le sujet, je vais compléter mes renseignements personnels à 
l'aide des documents qu'il fournit et qui nous font sortir de la ville 
éternelle. 

Les têtes ont émigré à Gasamari, les bras se retrouvent à Venise; 
Avignon avait deux vertèbres, une portion du corps était à l'abbaye 
de lteichenau, en Autriche. 

On les invoque spécialement pour les biens de la terre, la sérénité 
de l'air et la pluie, ainsi que contre le tonnerre et les tempêtes, en 
Bavière. On leur demande aussi la guérison des énergumèues. 

Leur iconographie comporte plusieurs éléments, selon le point de 
vue auquel on se place. Chrétiens, ils tiennent Yévanyile, qui est le 
livre de leur foi; martyrs, ils ont la hache de leur décollation, la 
palme et la couronnct par exemple dans les mosaïques de Ravenne, 
au vr siècle; chevaliers, ils portent l'équipement militaire, armure, 
lance, épée, bouclier ; ̂ bienheureux, leurs mains sont levées pour 
indiquer qu'ils sont entrés au paradis. Un manuscrit français du 
xiv° siècle ajoute exceptionnellement la croix, portée miraculeuse­
ment devant eux dans une bataille contre les Scythes, où elle valut 
la victoire à Gallicanus. Pour Milan, voir Œuvres, XI, 524. 

Outre le titre cardinalice de Rome, les cathédrales de Ferentino 
et de Canosa leur sont dédiées, ainsi que l'église abbatiale de Casa-
mari (États pontificaux), important édiiiee du xn* siècle; une autre 
église, fort remarquable et datant du xui° siècle, porte leur nom, à 
Venise, où la prononciation vulgaire l'a dénaturé en Zanipolo. 

10. Je n'ai, par cette sèche analyse, donné qu'une idée bien im­
parfaite du beau et profitable ouvrage de M. Rohauit de Fleury. 
L'hagiographie s'étudie de deux façons, par les textes et les monu-' 
ments. Les premiers sont de la compétence des Bollandistes, tandis 
que les seconds rassortissent aux archéologues. Or les monuments 
embrassent à la fois la lipsanograpkie, qui traite exclusivement des 
reliques et s'occupe également de leurs reliquaires; Yiconographie, 
qui reconnaît leurs images dans le cours des siècles et constate les 
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attributs distinctifs; leculte en général, soit public, soit privé, comme 
invocation spéciale pour les biens de l'âme et du corps, qui s'étend 
particulièrement à la construction des églises et à l'érection des au­
tels. Par ce côté absolument nouveau, l'œuvre intéresse vivement les 
archéologues, qui se réjouiront à l'examen approfondi des mono­
graphies, si savamment détaillées et figurées, des litres cardinalices 
de Ste-Anastasie et des SS.-Jean et Paul, ainsi que des abbayes de 
Vierzon et de Casamari, pour ne citer que ces quatre monuments. 

La répartition est faite par régions : de Rome, on passe successi­
vement aux États pontificaux et à l'Italie, à la France et à l'Alle­
magne, puis à la Belgique et aux Pays-Bas, pour finir par l'Espagne 
et l'Orient, Dans chaque catégorie, les localités explorées se suivent 
scion Tordre alphabétique. 

Quand on ferme ces gros volumes, qui font trouver très courtes 
les heures consacrées à leur lecture, on reste émerveillé et de ce que 
Fauteur a si patiemment coliîgéetdc ce que lelecteurpeut apprendre 
lui-même en si docte compagnie. Le clergé ne doit pas demeurer in­
différent en présence d'une œuvre de haute science qu'il est plus à 
même que tous autres d'apprécier à sa juste valeur, car, à son style 
et à ses tendances, elle semblerait plutôt composée -par quelqu'un 
des nôtres que par un laïque. 

Que Dieu conserve longtemps à la science ecclésiastique un de ses 
champions les plus valeureux et les plus éclairés! 

IL — DÉCHET DE LA S. G. DES RITESÎ. 

1. En 1860, la Sacrée Congrégation des Rites rendit un décret 
par lequel elle réservait les vitraux des églises aux seuls saints ca­
nonisés, prohibant d'y représenter les bienheureux et les vénérables. 
Elle se basait sur cette considération que le vitrail constitue un 
culte public, qui doit être refusé à ceux qui n'y ont pas encore 
droit [Œuvres, IX, 184-186). 

Le 14 août 1894, la Congrégation est revenue sur cette décision, 
qu'elle a jugée avec raison trop sévère, car, en réalité, il en 
est du vitrail comme d'un tableau et d'une fresque, qui peuvent 

1. Décret ddia S. C.des Rites dans la 1\ev. de Vart chrêL, 1894, pp. 520-521. 
Gouipte-rendu par MBfBaliwdiidr,diiiislv8A/iciieclaju7*i$pQnti/ïciif J£93, pt 190. 



- 1 6 -
fort bien n'avoir qu'un caractère purement historique. Ce nouveau 
décret a été rendu très probablement à l'occasion du concours pour 
les vitraux do la cathédrale d'Orléans, relatifs à Jeanne d'Arc, qui 
ont fait quelque bruit et qu'on était en droit de combattre, vu la loi 
portée par le Saint-Siège. Il n'en est plus de même aujourd'hui : 
des conditions sont imposées qui rendent ces vitraux licites. 

La question a été préalablement étudiée par les théologiens et les 
archéologues, qui ont l'ait leur rapport, lequel a été imprimé. Nous 
espérons que ces volum, comme on dit à Rome, seront publiés, car 
ils forment les considérants du décret et nous feront mieux pénétrer 
dans son esprit. 

La conclusion pratique est celle-ci, après approbation de S. S. 
Léon XIII : Tout décret contraire est aboli. On peut représenter 
dans une église, par la peinture sur mur , sur toile ou sur verre, 
les hommes et les femmes, morts en odeur de sainteté, lors même 
qu'ils ne seraient officiellement ni bienheureux ni saints, mais 
n'auraient que le titre de serviteurs de Dieu, h la condition expresse 
qu'ils ne domineront pas l'autel et ne porteront autour de la tête 
ni nimbe ni rayons ou autres signes de sainteté, qui constituent 
à proprement parler le culte public. Il est requis de plus que le 
sujet ne soit ni profane ni étranger aux habitudes ecclésiastiques : 
il doit donc viser directement à l'édification et promouvoir des 
sentiments religieux. 

Le décret, pour répondre à une difficulté, autorise à la fois les 
imagines elles gesla. L'image, c'est le personnage isolé ; le geste, 
une scène quelconque de sa vie. 

Yoici la teneur de cet important décret général, qui fera loi dé­
sormais dans l'iconographie chrétienne et la décoration artistique 
des églises. 

Decretum générale» — Inter constitution es Romanorum Pontificum ac 
S. Riluum Congregationis décréta, quao édita fuere pro moderando cultu 
servorum Deî, qui cum fama sanctitatis vel martyrii decesserunt, sed 
iuter bealos aut sanclos ab Apostolica Sede adhuc relati non sunt, non-
nulla ad eorum imaginum, sive in templissive iii publicîs oratoriis,appo-
sitionem pertinent. Recenter eliam cum vicarius aposfolicus districius oc-
cidentalis Scotta retulisset in vitris coloratis, quibus tcmplorum fenestra* 
decorantur, praefatas imagines interdum depingi ; Sacra eadem Congre-
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galio per decrelum, die 24 martii £860 edïtum, hune morem minime ap-
probandum censuit. 

Verumtamen cum non raro, nedum in ejusmodi vitris, sed etiam in 
tempîorum parietibus facta ac gesta reprœsenlentur quorum Dei famull 
vel prsecipui actores vel pars aliqua fucrunt; dubitalum est num prohi-
bilio illa etiam ad historiens hujusmodi reprœsentaliones sese porrigat. 
Re itaque maturo examini subjecla, auditisque votis virorum in sacra 
theologia et in ecclesiastica quoque archeologia prœstantium, Sacra Ri-
tuum Gongregatio, referente subscripto cardinali eidem prsefecto, in. or-
dinariis comiliis, subsignata die ad Yaticanura habilis, respondendum 
censuit : Imagines virorum ac mulierum qui cum fama sanctitatis deces-
serunt, sed nondum beatificationis aut canonizalionis honores consecuiî 
sunt, neque altaribus utcumque imponi posse neque extra altaria depingi 
cum aureolis, radiis aliisve sanctitatis sîgnîs; posse tamen eorura ima­
gine^ vel gesta ac facta in parietibus ecclesiœ seu in vitris coloratis 
exhiberi, cl u m modo imagines illœ neque aliquod cultus vel sanctitatis in-
diciurn preeseferant neque quidquam proîani aut ab Ecclesiiu consuelu-
dine alieni. Dei 14 Augusti 1894. 

Facta postmodum Sanctissimo Domino Nostro Leoni papœ XIII per me 
subscriptum cardinalem prœfectum de prtedictis relatione, idem Sanclis-
simus Dominus Noster Sacrse Congregationis senlenliam ratam habuit, 
confirmavit et ita décréta qusa in contrarium facere videanlur, intelligi 
debere jussit. Die 27 iisdew mense et anno. 

f Gaj. card. Aloisi-Maselkj S. R. G. prasf. — Aloisius Tripepi, secre-
tarius. — IA f S. 

2. Voici immédiatement l'application de ce décret à des vitraux 

historiques projetés : 

Un prospectus réclame de la piété des fidèles des fonds pour gar­

nir de verrières une église historique, qui a été autrefois prieuré. 

On y lit entr'autres :'« Le vitrail du fond représentera l'histoire de la 

fondation... Les autres fenêtres seront garnies de riche grisaille, au 

bas de laquelle se détacheront en médaillon ou en plein les sujets 

suivants : Le château-fort et la vieille église paroissiale qui va être 

détruite... J'ai pensé à ne réserver que la partie inférieure de 

chaque baie pour y exécuter treize petits sujets rappelant les prin­

cipaux épisodes de l'histoire du prieuré... La chasse du roi de Bre­

tagne, du prix de 1325 fr., est offerte à l'église par une généreuse 

famille. » 

Le programme n'est pas acceptable dans sa partie profane, car 

les vitraux sont faits, dans une église, non pour apprendre Y histoire 

locale, mais pour édifier les fidèles qui viennent y prier. II y au-

t . xn 2 
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rait donc lieu d'en modifier la composition sur certains points. Par 
exemple, les vues du château et de la vieille église ne peuvent in­
téresser que les archéologues : or les édifices religieux ne sont pas 
construits 4 leur intention. Quant à un sujet de chasse, cela dépasse 
absolument ma compréhension, rigoureusement ecclésiastique et 
dans le sens même du décret de la Congrégation des Rites relatif 
aux vitraux. 

3. On lit dans la Revue du fias-Potion, 1804, p. 505 : « Dans la 
basilique de Notre-Damc-des-Armées, élevée à Domrémy en l'hon­
neur de Jeanne d'Arc, Mme la duchesse de Chevreuso, promotrice 
de l'œuvre, a voulu que les vitraux rappellent les gloires chrétiennes 
de la France, Sur l'initiative de M. le marquis de La Rochejaquelein, 
député des Dcux-Sèvrcs, une des verrières sera consacrée au sou­
venir des trois généralissimes qui se sont succédé à la tête de la 
grande armée catholique et royale de la Vendée; elle portera les 
écussonsdes Cathelineau, d'Elbée et de La Rochejaquelein ». 

L'intention est excellente, sans doute; mais on oublie trop qu'il 
s'agit d'une église et non d'un musée et que la question de rejet 
même de nos gloires chrétiennes et des généralissimes de l'armée 
catholique de la Vendée, a été réglée récemment par la Congréga­
tion des Rites, qui n'autorise pareil honneur qu'aux vénérables, aux 
bienheureux et aux saints : toi n'est pas le cas actuel. 

III. — SOUVENIRS DE PÈLERINAGES I. 

Vinventai) e des meubles du château de Pau (1501-1562), publié 
par MM. E. Molinicr et Mazerolle et qui est un document de pre­
mier ordre, contient la mention de quatre importants pèlerinages, 
dont deux n'ont pas été suffisamment mis en lumière. 

« 401. Deux Noslre Dames de Lorctte, d'argent. — 531. Une 
Nostre Dame de Lorettc, de naccre de perles, garnie d'un petit cer­
cle d'argent doré ». La première image est une statuette, représen­
tant la Vierge miraculeuse, avec son voile et sa chape. La seconde 
est un médaillon ou enseigne, comme l'indique la monture mélalli* 
que. 

« 193. Ung Saint Anthoine..* et une Nostre Dame du Puy, qui 
n'ont poinct de fond/, le tout d'or. — 254. Une enseigne où y a 

t. Dans la Correspondance hisloi'lf/aè H utxhèolo*jique% 1894, pp. 252-2J3I 
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une Nostre Dame du Puy, enlevée, sans émail ». Je ne crois pai 
qu'il s'agisse ici «de laconfrairie de Notre Dame du Puy d'Amiens», 
mais bien de la célèbre Vierge du Puy en Yelay. 

« 342. Une Nostre Dame d'agatte, tenant son effant dedans ung 
navire d'or ». La Vierge dans un bateau est propre à Boulogne sur-
mer, conformément à la légende qui la fait arriver miraculeusement 
par mer. 

« 301. Ung pillier d'agatte, enchâssé en or, lequel se œuvre et y a 
dedans une Nostre Dame esmaillée de blanc; avec son estuy bien 
petit ». Le pilier me fait songer au célèbre sanctuaire de Notre 
Dame dcl pllar; si la Vierge n'est pas ici sur son pilier, c'est sans 
doute faute d'espace, puisque l'objet est « bien petit », mats on Ta 
enfermée, d'une façon très originale, dans le support de la statue. 

IV. — MINIATURES 4 . 

Les manuscrits à miniatures de la maison de Savoie, par François 
Mugnier; Moutiers-Tarentaise, Fr. Ducloz, 1894, in-8° de 124 pages. 
Édition de luxe, sur papier Hollande, tirée à 100 exemplaires seule­
ment, avec 17 phototypies, prix 30 fr.; édit. avec 5 similigravures, 
7 fr. 50. 

Cet ouvrage se recommande à un triple point de vue auprès des 
amateurs. Il a été imprimé avec le plus grand soin par un éditeur 
intelligent, qui a maintes Ibis fait ses preuves dans la Bibliothèque 
Savoyarde^ due à son initiative et à son zèle patriotique. L'auteur 
est un écrivain d'archéologie : on le voit de suite aux nombreux 
renseignements qu'il fournit à l'histoire, à la liturgie et à l'iconogra­
phie. Les dix-septphototypies permettent dose rendre un compte exact 
de la beauté et de la variété des miniatures. Nous ne pouvons donc 
qu'adresser nos sincères félicitations aux trois collaborateurs qui ont 
mis en commun leurs efforts pour mener à bien une œuvre de haute 
valeur. 

Les trois manuscrits, décrits et reproduits, sont i le Bréviaire dô 
Marie de Savoie, duchesse de Milan, exécuté pour des franciscains 
vers 1439 et conservé à la bibliothèque publique de Ghambéry ; le 
Livre cFheures du duc Louis de Savoie, que l'on peut dater de 1440 

1. Dans lu Revue de l'art chriHient 1S9H, 
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à 144S et que possède la bibliothèque Nationale de Paris ; le Livre 
d'heures du duc Amédèe IXy écrit en 1466 et maintenant à la biblio­
thèque de Chambéry, Nous sommes donc tout le temps en plein 
xve siècle, époque assez connue pour que l'interprétation des sujets 
religieux ne laisse pas subsister le moindre doute ou la plus petite 
difficulté. Aussi je proposerai quelques explications ou rectifications 
qui me paraissent nécessaires. 

« Un pape devant l'autel » (p. 19) et « messe dite par le pape, un 
cardinal de chaque côté de l'autel » doit s'entendre de la Messe de 
St-Grryoire9qi\\ eut tant de vogue à la fin du moyen âge et à la Re­
naissance. 

Page 87 : « Grande miniature intéressante : Dieu le Pore et Dieu 
le Fils sont assis sur un trône, surmonte d'une tiare dorée qui est 
soutenue par deux anges... Us posent une couronne ducale sur la 
tête d'une jeune femme, aux cheveux blonds, déployés sur un man­
teau bleu rehaussé d'or. Couronnement d'Anne de Chypre? ou de 
l'Église? » Les points d'interrogation sont de trop, car la mise en 
scène, avec le concert des anges, et l'escorte d'anges à ailes en plu­
mes de paon, ne convient qu'au couronnement de la Vierge, dont la 
pureté est attestée par le semis de lys en fleur qui rehausse son 
manteau. 

Page 89. « Fidèles retirés par un ange du feu de l'enter », ce qui 
serait contraire au dogme catholique : « In inferno autem nulla est 
redemptio ». Je ne vois là qu'un lapsus, que l'époque même rend 
facile à corriger, car dès lors s'introduit sous cette forme l'icono­
graphie du purgatoire. 

Page 94. « Le p^pe, assis, avec la tiare, longue barbe blonde, 
présente un très grand crucifix... à un prince sans barbe, agenouillé. 
Nous ne croyons pas nous tromper en disant que nous avons sous 
les yeux Amédéc VIII, devenu Félix V, et son fils Louis, auquel il 
présente le crucifix en signe des souffrances que le fardeau de la 
souveraineté lui impose ». En so reportant à la planche, on constate 
tout simplement que le duc Louis, pour qui a été fait le manuscrit, 
est à genoux devant la Sainte Trinité : le Père, en pape, chape, 
tiare et avec le nimbe crucifère; le Fils, attaché à la croix et le 
Saint Esprit, en colombe, posé au sommet de cette même croix. 
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Les préoccupations historiques offrent souvent l'inconvénient do 
faire voir de travers les choses les plus claires. 

< Saint Louis, roi de France, mitre blanche bordée de rouge, très 
haut sceptre à la main, robe fïeurdelysée »(p. 50). — « Saint Louis, 
roi de France, confesseur, manteau bleu parsemé de fleurs de lys, 
crosse rouge, mitre blanche sur le devant de laquelle deux croix? 
Peut-être saint Louis de Marseille, évoque » (p. 71). Peut-être doit 
se transformer en certainement, car la mitre, la crosse et la chape 
(appelée partout manteau dans l'ouvrage) dénotent l'évêque de Tou­
louse, que les fleurs de lys et Je sceptre proclament de race royale. 

Page 97. « La tête (de S. Jean-Baptiste) est apportée sur un pla­
teau par une servante, en très longue robe verte, suivie de deux 
musiciens ». Ces musiciens, qui ont joué pour faire danser, préci­
sent le nom de la personne les précédant : ce ne peut-être une ser­
vante, ainsi parée, mais Salomé elle-même. L'office du 20 août, à 
laudes, a ces deux antiennes : « Puella» saltanti imperavit mater : 
Nihil aiiud petas nisi caput Joannis ». — « Domine mi rex, da mihi 
in disco caput Joannis Baptistœ ». 

M. Mugnicr semble affectionner le mol « homme » quand il ne sait 
quel nom donner au personnage. « L'Exaltation de la croix. Un 
homme nu, avec un très court caleçon à braguette,couronne ducale 
dorée sur la tête, porte une mince et haute croix dorée; il s'avance 
vers un petit édifice rouge » (p. 71). La légende du bréviaire, au 
14 septembre, permet de nommer Kéraclius : « Regnum ab Ilera-
clio impetravit (Ghosroas), quibusdam conditionibus acceptis, 
quarum ea prima fuit ut crueem Ghrîsti Domini restitueret... Quam 
rediens Jerosolymam, llcraclius solemni celebritate suis humeris 
retulit. Quod factum illustri miraculo commendatum est. Nam 
Heraclius, ut erat auro et gemmis ornatus, insistere coactus est in 
porta qiue ad Galvarûe montem ducebat. Quo enim magis progredi 
conabatur, eo magis retineri videbatur. Gumquc ea re et ipse Hera­
clius et reliquî omnes obstuposcerent, Zacliarias, Jerosolymorum 
antistes : Vide, inquit, imperator, ne islo triumphali ornatu, in 
cruce ferenda paru m J.-G. paupertatem et humilitatem imitere. 
Tune Heraclius, abjecto amplissimo vestitu, detractisque calceis ac 
plebeio amictu indutus, reliquum via) facile confecit et in eodem 
Calvariaa loco crueem statuit, unde fuerat a Persis asporlata ». 
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Ces quelques critiques prouveront avec quel soin méticuleux il 
importe de décrire les miniatures, que Ton comprendra toujours 
sans peine en fanant compte à la fois des règles iconographiques et 
des particularités propres à chaque période de l'art. 

V. — ICONOGRAPHIE. 

1. S. Charles Bar routée i. — On lit dans le Saint-Maixentais du 
5 janvier 1895 à propos do l'oratoire du château de Yillaîne (Deux-
Sèvres) : « On y remarque encore une toile, un peu délabrée au­
jourd'hui et figurant un saint en prières devant un livre et un cru­
cifix. Il est en mozette ou camail rouge et rochet, près de lui sa bar­
rette cardinalice. Je ne sais pourquoi (peut-être à cause de celte dé­
votion au crucifix), j'ai pensé à S. Charles Borroméo ». 

M. Louis Lévesque a raison ; quoique je n'aie pas vu ce tableau, 
les trois attributs du livre, du crucifix et des insignes cardinalices, 
conviennent parfaitement à S. Charles, très souvent représenté ainsi 
dans d'anciennes gravures et peintures; parfois, il porte la cappa, 
mais la mozette est plus régulière, conformément à un décret de la 
Congrégation des Rites, qui a eu son application à Ste Itadegonde 
de Poitiers dans un tableau provenant do l'abbaye de Ste Croix et 
fait à l'occasion do sa canonisation. Agenouillé devant le crucifix, 
qu'il portera solennellement en procession, le saint archevêque de 
Milan prie pour la cessation de la peste. 

Une autre caractéristique, non moins probante, serait sa physio­
nomie si personnelle, avec son long nez. 

2. Visitation 2. — Le Bulletin de la Société Archéologique du Li­
mousin, 1894, pp. 292, 293, décrivantdeux émaux duxvncsiècle, dit 
de la Justice : « Elle repose sur une sorte de terrasse sphérique 
dont on ne verrait que le haut et qui est peinte en vert et ornée 
d'herbes et fleurs en noir, rouge et or J>; et de la Tempérance : 
« Tenant du bras droit, relevé à hauteur de l'épaule, un pot d'où 
un liquide va s'écouler dans un autre vase en forme de pichet, 
qu'elle tient de la main gauche contre la hanche ». 

On peut être plus précis. La ce terrasse sphérique », herbue et 

1. Dans la Revue Poitevine, IStl'i, pp. 34(>-:H7. 
2. Dans la Corresp. hist. et arch., 1894, pp.314-315. 


